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Article accepté après évaluation par deux experts selon le principe du double anonymat

Sur plus de 1500 tombes fouillées à ce jour dans les 
nécropoles archaïques de Mégara Hyblaea (Sicile), le 
sarcophage d’enfant T.760 constitue une exception : 
il contenait le seul exemplaire connu sur tout le site 
d’un vase plastique original, représentant des organes 
génitaux masculins. Partant de cette découverte 
atypique, cet article propose une réflexion d’ensemble, 
à la fois typologique et interprétative, sur cette 
catégorie de vase à caractère sexuel souvent qualifié 
d’aidoion, présente de manière très ponctuelle dans les 

mondes grec et étrusque du vie siècle 
av. J.-C. en contextes funéraires et 
votifs. C’est finalement leur nature 
polysémique qu’il convient de souligner, 
associée tant au domaine symbolique 
de la nudité masculine qu’à celui, peut-
être davantage féminin, de la fertilité. 

NEVER MIND THE BOLLOCKS? 
AIDOIA ARYBALLOI IN THE ARCHAIC 
MEDITERRANEAN

Out of the 1500 graves brought to light in 
the archaic cemeteries of the Greek colony of 
Megara Hyblaea (Sicily), the small sarcophagus T.760 is 
an exception. Indeed, it yielded a unique moulded ary-
ballos shaped as masculine genitalia. Starting from 
this atypical discovery, this paper offers a typological 
and interpretative study of this category of vases often 
called aidoion. It presents the whole corpus of currently 
known vases from the 6th century BCE 
Greek and Etruscan world, both found 
in graves and sanctuaries. It concludes 
that they are above all characterized 
by polysemy, since they appear to be 
both symbols of masculine nudity and 
feminine fertility.
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En 1892, dans la tombe T. 760 de la nécropole Ouest 
de Mégara Hyblaea apparut, parmi une vingtaine 
d’autres objets, ce que l’archéologue P. Orsi décrivait 
sobrement comme un « fallo in riposo a forma di 
vaso », un petit aryballe en forme de sexe masculin 
au repos [1]. Il a semblé nécessaire de consacrer 
quelques pages à cet objet, exceptionnel dans 
le paysage des dépôts funéraires mégariens, 
mais qui s’inscrit dans un groupe de productions 
céramiques que les archéologues et historiens de 
l’art ont nommé pudiquement vases aidoia, c’est-
à-dire, précisément, « impudiques » - selon le 
terme employé pour désigner les parties génitales 
masculines dans l’Iliade [2].
Ces vases n’ont fait l’objet que d’études limitées, 
d’abord parce qu’ils n’ont pas été systématiquement 
décrits et publiés dans les travaux les plus 
anciens [3] ; ensuite, parce que leur corpus reste 
à ce jour relativement modeste et dispersé. Si 
M.I. Maximova en 1927 et H. Payne en 1931 leur 
consacrent quelques lignes, la principale publication 
à ce sujet est un article de F. Johansen paru en danois 
en 1976, qui comprenait un bref catalogue des 
exemplaires connus de l’auteur et une proposition 
de datation des deux principaux types. Cette 
contribution a pour but d’enrichir cette bibliographie 
succincte, d’abord en ajoutant au corpus rassemblé 
par F. Johansen plusieurs exemplaires inédits ou 
publiés isolément dans diverses monographies [4] 
- dont plusieurs exemplaires découverts en 
contexte, principalement funéraire. En outre, nous 
discuterons ici certaines attributions et datations en 
établissant le catalogue de l’ensemble des vases de 

ce type connus à ce jour. Enfin, nous consacrerons 
la dernière partie de ce travail à une réflexion 
sur l’interprétation à donner à ces objets : en les 
confrontant avec d’autres types de vases portant 
des représentations ou des modèles d’organes 
génitaux masculins (vases avec scènes érotiques, 
phallus cup, ex-voto, etc.), nous essaierons de 
déceler une possible spécificité des aryballes aidoia 
parmi les vases grecs à représentations sexuelles.

LE VASE DE MÉGARA HYBLAEA

Cat. 1. Syracuse, Museo Archeologico Regionale 
Paolo Orsi, inv. 11854
Dim. : h. 9,1 cm.
Provenance : Mégara Hyblaea, nécropole Ouest, 
T.760.
Datation : vers 550 av. J.-C. [5] 
Bibliographie : carnet de fouille Orsi 13, p. 81-82 ; 
Caruso 1892, p. 250.

L’aryballe aidoion de Mégara Hyblaea fut découvert 
par P. Orsi en 1892 dans la nécropole Ouest du site, 
dans laquelle il avait mis au jour, depuis 1889, plus 
d’un millier de tombes datant du viie au ve siècle 
av. J.-C. [6]. La tombe T.760 était un petit sarcophage 
monolithe orienté est-ouest, qui ne contenait, selon 
P. Orsi, aucun sujet inhumé, mais un ensemble de 
vases brisés (non décrits) et, au centre, un grand 
stamnos rempli d’os brûlés. Le stamnos était entouré 
de plusieurs petits vases mieux conservés, dont P. Orsi 
donne la liste [7], mais qui n’ont pas tous été retrouvés 
dans les réserves du Musée de Syracuse en 2019 :

Retrouvés Non retrouvés

l’aryballe aidoion ;
un grand alabastre de bucchero de type ionien ;
un aryballe à vernis noir ; 
un gros aryballe corinthien ;
une pyxide à anses relevées ;
une petite coupe de type ionien ;
une petite figurine en forme d’oiseau. 

une dizaine de petits skyphoi ;
un lécythe local ;
une pyxide cylindrique ;
un amphoriskos à figures noires ;
deux aiguilles de bronze.

 [1] Qu’il nous soit permis de remercier ici la Professoressa 
Claudia Lambrugo (Università degli Studi di Milano), 
la Dottoressa Sandra Ruvituso (Museo archeologico 
Antonio Salinas di Palermo) et les Dottoresse Manuela 
Michelloni (Istituto di Norvegia in Roma) et Maria 
Adelaide Zocchi (Accademia di Danimarca in Roma) pour 
leur aide précieuse dans la collecte d’une documenta-
tion bibliographique et photographique difficile d’accès, 
particulièrement au cours de l’année 2020.
 [2] Par exemple chant XIII, v. 568 ; chant XXII, v. 74. 
 [3] Voir Johns 1982, chapitre 1, à propos de la pudeur 
excessive des savants à l’égard de ces représentations 

jusqu’à la fin du xixe siècle.
 [4] Les vases cat. 1, 6, 7, 8, 11, 12, 20, 24 et 27 ne sont 
pas traités par F. Johansen.
 [5] Par la suite et sauf mention du contraire, toutes les 
dates entre 0 et 1000 et les siècles entre i et x s’en-
tendent av. J.-C.
 [6] Cavallari & Orsi 1892 ; Caruso 1892. 
 [7] Comme souvent pour la fouille de 1892, la liste du 
mobilier donnée par P. Orsi dans ses carnets diffère 
légèrement de celle publiée par son assistant de fouille 
A. Caruso dans les Notizie degli Scavi di Antichità 
(Caruso 1892, p. 250). 
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Il n’est pas facile d’établir qui était le destinataire de 
ces objets. La description de la tombe indique qu’il 
s’agissait d’un « petit » sarcophage, probablement 
prévu à l’origine pour l’inhumation d’un ou plusieurs 
enfant(s) [9]. Il est possible que les os relatifs à 
ces inhumations n’aient pas été repérés au moment 
de la fouille, peut-être mêlés aux fragments de 

vases brisés mentionnés par les deux fouilleurs 
et qui suggèrent la réduction d’inhumations plus 
anciennes. Mais il est également possible que 
ce sarcophage, d’abord utilisé pour l’inhumation 
d’un enfant, ait ensuite été vidé et nettoyé pour 
être réutilisé comme contenant pour le stamnos 
cinéraire [10]. 

 [8] Syracuse, Musée Paolo Orsi (Clichés R.M. Bérard).
 [9] Sur l’adéquation de la longueur des sarcophages à la 
taille et à l’âge du sujet à Mégara : Bérard 2017, p. 26-28. 

 [10] Un tel remploi est notamment attesté par la tombe 
Z.105 de la nécropole Sud (Bérard 2017, p. 288-289). 

Cat. 1. [8] 
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Quoiqu’il en soit, les descriptions d’Orsi et de Caruso 
concordent pour indiquer que l’aryballe aidoion était 
associé au stamnos cinéraire, dont le contenu n’a 
pas été conservé ; or, dans la très grande majorité 
des cas, la crémation était un traitement funéraire 
destiné aux adultes à Mégara Hyblaea [11]. Une 
figurine d’oiseau et plusieurs vases miniatures 
suggèrent néanmoins la présence d’au moins un 
enfant dans la tombe [12]. Il est donc fort probable 
que, comme souvent à Mégara Hyblaea, l’on soit 
en présence d’une sépulture plurielle, contenant à 
la fois des adultes et des enfants, entre lesquels 
il n’est guère possible d’attribuer le mobilier de 
manière certaine à partir de la documentation des 
fouilles anciennes. 
Quel que soit l’âge du sujet auquel ce vase était 
associé, il apparaît exceptionnel en ce qu’il constitue 
l’un des seuls objets à représentation sexuelle 
découverts à ce jour dans une tombe mégarienne. Ni 
vases de banquets à scènes érotiques, ni statuettes 
de Baubô ne figurent dans le répertoire des objets 
découverts en contexte funéraire à Mégara Hyblaea. 
Tout au plus quelques cômastes nus, bedonnants et 
accroupis, et un petit Bès égyptisant s’affichent-ils 
dans une nudité amusante dont nous discuterons 
plus bas la possible dimension symbolique. Pour 
comprendre l’aryballe aidoion de Mégara Hyblaea, 
il faut donc le replacer dans le contexte plus large 
des productions de ce type connues à ce jour en 
Méditerranée archaïque. 

LE CORPUS DES ARYBALLES AIDOIA

Le corpus des aryballes aidoia, réduit par son nombre 
(une trentaine d’exemplaires publiés, à notre 
connaissance), est vaste par l’aire géographique 
des ateliers de production qui lui sont rattachés : on 
recense en effet des vases de productions ioniennes 
et « ionisantes » (étrusques et peut-être crétoises), 
corinthiennes et « corinthianisantes », laconiennes 
et attiques. La plupart de ceux dont le contexte est 
connu proviennent de tombes.

LE GROUPE GREC-ORIENTAL, 
DE L’IONIE À L’ÉTRURIE

Une première classe d’aryballes aidoia apparaît en 
Grèce orientale, en particulier en Ionie, au cours 
des premières décennies du vie siècle [13]. Six 
exemplaires sont connus à ce jour : quatre, très 
similaires, sont conservés à Londres, New York, 
Berlin (collection privée) et Copenhague (cat. 2 
à 5) ; une pièce a été repérée sur le marché de 
l’art (cat. 6) et un exemplaire en bucchero dit 
éolien provient d’un contexte cultuel cycladique, le 
sanctuaire d’Apollon et Artémis à Despotiko (cat. 7).

Cat. 2. Londres, British Museum, inv. W.442 
(ancienne collection George Witt) 
Dim. : h. 11,5 cm.
Provenance : inconnue.
Datation : vers 600-550.
Publication : Burn et al. 1903, n° 1659 ; 
Robertson 1938, p.  43, fig. 2 ; Ducat 1966, 
pl. XXII.1 ; Jones 1985, p. 673.

Cat. 3. New York, The Metropolitan Museum of 
Art, inv. 1999.78 
(ancienne collection George Ortiz) 
Dim. : h. 9,7 cm.
Provenance : inconnue (peut-être Étrurie).
Datation : vers 600-550.
Publication : Schefold 1960, cat. II, n° 127, 
ill. 147 ; Karusos 1961, p. 75 ; Ducat 1966, 
p. 147 ; Johansen 1976, p. 87-90, fig. 5-7 ; 
Ortiz 1996, n° 96, note 3 ; Picón et al. 1999, 
p. 7.

Cat. 4. Berlin, collection privée 
Dim. : h. 10,5 cm.
Provenance : inconnue (peut-être Étrurie).
Datation : vers 600-550.
Publication : Johansen 1976, fig. 8-9.

Cat. 5. Copenhague, Ny Carlsberg Glyptotek, 
inv. 3389 
Dim. : h. 9,6 cm. 
Provenance : Vulci (probable car sans contexte 
précis) ; acquis en 1967.
Datation : vers 600-550.
Publication : Johansen 1976, p. 86, fig. 1-2.

Cat. 6. Christies New York, Vente aux enchères 
(collection privée) [14]
Dim. : h. 12 cm.
Provenance : inconnue. Ancienne collection 
privée suisse avant 1966.
Datation : vers 600-550.
Publication : inédite.

Cat. 7. Éphorie des Cyclades 
Dim. : h. 6,5 cm.
Provenance : Despotiko (Paros), sanctuaire 
d’Apollon et Artémis à Mandra (AK 3650 ; Pièce 
A1, couche 14, Π12, 6/7/01).
Datation : vie s.
Publication : Kourayos & Burns 2004-2005, 
p. 144, fig. 10 ; Kourayos 2005, p. 111, fig. 
5A ; Morais Angliker 2017, p. 35, fig. 4 ; 
Kourayos et al., à paraître, EGR 16, pl. 63.

 [11] Sur les 35 sujets brûlés étudiés par un anthropo-
logue dans la nécropole Sud, 31 étaient des adultes 
(Bérard 2017, p. 35-36). 
 [12] Statuettes et vases miniatures constituent en effet 
des objets majoritairement - quoique non exclusive-
ment - associés aux enfants à Mégara Hyblaea (Bérard 
2017, p. 220-223 et p. 228-232). 

 [13] Cette datation, fondée sur l’analyse du répertoire 
décoratif des vases décontextualisés, diffère de celle 
proposée par Johansen, qui date les exemplaires de 
Grèce de l’est de la seconde moitié du vie s. : Johansen 
1976, p. 98-100. 
 [14] On trouvera une figure de ce vase en ligne à l’adresse 
suivante https://www.christies.com/lotfinder/Lot/ 
an-east-greek-pottery-vase-in-the-6009369-details.aspx

https://www.christies.com/lotfinder/Lot/an-east-greek-pottery-vase-in-the-6009369-details.aspx
https://www.christies.com/lotfinder/Lot/an-east-greek-pottery-vase-in-the-6009369-details.aspx
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 [15] Londres, British Museum (© The Trustees of the 
British Museum).
 [16] New York, © The Metropolitan Museum of Art.

 [17] Berlin, collection privée (d’après Johansen 1976, 
Cat. 8-9).
 [18] Copenhague, © Ny Carlsberg Glyptotek.
 [19] Éphorie des Cyclades (Cliché : Yannos Kourayos).

Cat. 2. [15] 

Cat. 3. [16] 

Cat. 4. [17] Cat. 5. [18] 

Cat. 7. [19] 
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Les quatre premiers aryballes (cat. 2, 3, 4 & 5), 
à l’argile rose-beige, présentent de si grandes 
similitudes qu’ils ont dû être produits par le même 
artisan, à la fois potier et peintre. La pilosité du 
pubis, formé par une plaque losangique, et celle du 
scrotum sont respectivement rendues par une série 
de petits traits réguliers et une résille de points 
noirs, tous exécutés selon la technique de la figure 
noire. En haut du pénis, on trouve deux trous de 
suspension alignés. Sur la face arrière du vase, 
le raphé péno-scrotal en relief peint en noir, dont 
la partie supérieure fait place à une embouchure 
semi-circulaire, servait de canal pour le liquide et se 
prolonge jusqu’à la face avant, entre les testicules. 
On note toutefois des variantes décoratives dans 
les frises peintes de la section supérieure du vase 
(méandres de couleur blanche dont les vides sont 
comblés par des points rouges - cat. 2 - petits traits 
de couleur blanche et rouge - cat. 5) ainsi que dans 
les motifs de remplissage figurés à l’arrière au niveau 
de l’embouchure et le long du raphé : rosettes de 
points de couleur noire ou blanche (cat. 2, 3, 4 & 5), 
certaines au cœur rehaussé (cat. 5), frise verticale 
de points noirs entre deux lignes de plus petits points 
(cat. 3 & 4). Ces premiers exemplaires entrent dans 
une catégorie bien connue de vases plastiques de 
production grecque-orientale datée de la première 
moitié du vie siècle, dont certains exemplaires 
anciens sont décorés de traits et de pointillés [20]. 
Des analyses pétrographiques réalisées sur 
l’exemplaire du British Museum (cat. 2) indiquent 
une aire de production ionienne [21]. Certains 
détails de la décoration, telles les rosettes de points 
exécutées en rehauts blancs, pourraient conduire à 
les rattacher à un atelier spécifique d’Ionie du sud, 
peut-être à localiser dans la cité de Milet dont les 
vases contemporains de la fin du style des chèvres 
sauvages, puis du style de Fikellura qui lui succède, 
présentent souvent cet intérêt pour les éléments de 
remplissages colorés [22]. 
L’exemplaire provenant du marché de l’art suisse 
(cat. 4), qui appartient à la même typologie que 
les pièces précédentes par sa forme, est unique 
en son genre car, s’il ne semble pas présenter de 
décoration peinte [23], les extrémités latérales de 
la plaque losangique supérieure prennent la forme 
originale de têtes d’oiseaux aquatiques, peut-être 
des canards. L’espace laissé libre entre ces têtes 
et la plaque devait servir de trous de suspension. 
L’exemplaire de Despotiko (cat. 7), peut-être plus 

récent (deuxième quart vie siècle), partage avec les 
exemplaires plus anciens son aspect général mais 
se distingue du corpus à la fois par son matériau 
et par son mode de suspension : il est en bucchero 
gris dit « éolien » [24] et la partie supérieure, qui 
est coupée net, possède en plus de la perforation 
centrale deux trous latéraux destinés à faire passer 
les chaînettes ou lacets de cuir. Au moins trois de 
ces exemplaires grec-orientaux (cat. 5, 6 et 7) 
présentent l’extrémité du pénis percé, constituant 
un bec verseur pour le vase (d’où la forme parfois 
légèrement recourbée vers le haut du prépuce pour 
éviter que le liquide ne se répande) : le pénis de ces 
exemplaires micrasiatiques semble donc en partie 
fonctionnel, à l’inverse, comme nous le verrons, des 
spécimens corinthiens.
Si la plupart de ces exemplaires provenant de Grèce 
de l’est n’ont pas de contexte de découverte assuré, 
à l’exception de l’exemplaire éolien découvert dans 
le sanctuaire parien de Despotiko, au moins quatre 
autres aryballes aidoia, également attribuables à une 
production grecque-orientale ou à leurs imitations 
(peut-être étrusques), proviennent avec certitude 
de contextes funéraires campaniens et étrusques, 
des sites de Pithécusses, Tarquinia, Vetulonia et 
Camucia, dans la province d’Arezzo :

Cat. 8. Lacco Ameno (Ischia), Museo Archeologico 
di Pithecusae, inv. 167331 
Dim. : h. 7,1 cm.
Provenance : Pithécusses (Ischia), nécropole de 
San Montano, tombe 286.
Datation : vers 600-580.
Publication : Buchner, Ridgway 1993, p. 345-
348, Pianta A III: 7  D; Tav. CLII, 111, 112 ; 
Nizzo 2007, B30(AI-I)B, p. 121-122 et tav. 5. 

Cat. 9. Rome, Museo Nazionale Etrusco di Villa 
Giulia, inv. 50873 (ancienne collection Augusto 
Castellani) 
Dim. : h. 7,3 cm.
Provenance : Tarquinia, Pian di Civita (lieu-dit 
Turchina). Fouilles B. Fancelli, 1865.
Datation : vers 600-580.
Publication : Benndorf 1866, p. 232-233 ; 
Pallottino 1937, c. 232 ; Ducat 1966, p. 147B, 
pl. XXII.3 ; Pallottino 1968, n° 154 ; Cristofani 
1976, p. 108, n° 43 ; Martelli Cristofani 1978, 
p. 78, 206, n° 27 ; Sgubini Moretti et al. 2000, 
p. 55-56, cat. 26 (F. Boitani).

 [20] Voir par exemple les vases en forme de tête d’anti-
lope de Londres et de Berlin (British Museum, inv. A 1151 
- provenant d’Italie - et Staatliche Museen inv. F 1340 : 
Ducat 1966, p. 149, pl. XXII.5) ou de héron du Cleveland 
Museum of Art (inv. 1988.65 : Biers 1989 ; Boardman 
1998, p. 149-150, fig. 360) attribués au groupe de 
Robertson et datables vers 580. 
 [21] Jones 1985, 673. Ionian B Group. L’aryballe W.442 
est néanmoins faussement attribué par Jones à une 
découverte de Naucratis, avec le numéro d’inventaire 
1888,0601.654, qui correspond en réalité à un fragment 
d’une large coupe sud-ionienne.
 [22] Coulié 2014, p. 44-45, voir par exemple cat. 26 
(Amphore, Louvre A 326) et cat. 33 (Œnochoé, Louvre A 321).

 [23] Le cliché disponible sur le site internet ne permet 
pas de connaître l’envers du vase. 
[https://www.christies.com/lotfinder/Lot/an-east-greek-
pottery-vase-in-the-6009369-details.aspx] 
 [24] Sur le bucchero gris éolien, dit aussi « céramique 
grise phocéenne » ou « céramique grise monochrome » 
et dont la détermination de l’atelier ou plutôt des ate-
liers producteur(s) est encore discutée, voir notamment 
Morel 1998, p. 50, et en dernier lieu Colelli 2012, p. 46. 
Dans la publication du vase, l’argile est ainsi décrite : 
« Dense grey fabric (worn surface between 7.5R 6/1 and 
10YR 6/1) with fine dark and white inclusions including 
silver mica; glossy burnished exterior ». Kourayos et al. 
(à paraître).  

https://www.christies.com/lotfinder/Lot/an-east-greek-pottery-vase-in-the-6009369-details.aspx
https://www.christies.com/lotfinder/Lot/an-east-greek-pottery-vase-in-the-6009369-details.aspx
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Cat. 10. Florence, Museo Archeologico 
Nazionale, inv. scheda restauro R/74. 16027 
Dim. : n. d. 
Provenance : Vetulonia, Tumulus di Grilli o 
delle Migliarine, tomba “del Figulo”
Datation : vers 600-580. 
Bibliographie : Falchi 1894, p. 347, 
fig. 16 ; Martelli Cristofani 1978, p. 177-
179, pl. LXXX, fig. 33 ; Camporeale 1985, 
p. 97, n°392.

Cat. 11. Cortone, Museo della Città Etrusca e 
Romana, inv. 9703 
Dim. : h. 5,5 cm ; L. 5,2 cm.
Provenance : Camucia (Pv. Arezzo), Tumulus 
de Camucia
Datation : vers 600-550.
Publication : Missirini 1843, pl. VII.III ; 
Martelli Cristofani 1978, p. 211, n°88 ; 
Zamarchi Grassi 1992, p. 36, cat. 6.

Ces quatre aryballes peuvent être classés par leur 
forme générale (plaquette triangulaire formant le 
pubis, embouchure à l’arrière du vase) au sein de 
la typologie ionienne. Le premier (cat. 8) provient 
de la nécropole archaïque de San Montano, à 
Pithécusses. Il a été trouvé dans la tombe 286, 
petite tombe à fosse (longueur 120 cm) qui contenait 
l’inhumation primaire d’un enfant âgé d’environ 
deux ans au moment du décès. Il était accompagné 
d’une vingtaine d’autres vases, ainsi que d’une 
bague-sceau et d’un scarabée qui permettent de 
dater la tombe entre 620 et 580. Les trois autres 
exemplaires sont probablement des productions 
étrusques : celui provenant de Vetulonia (cat. 10), 
dont l’embouchure et la partie haute, fragmentaires, 
ont été restaurées, se distingue car il est identifié 
par M. Martelli Cristofani comme une production 
étrusque en bucchero dit ionien [27].
Le plus intéressant est sans doute celui de la 
Villa Giulia qui provient des fouilles anciennes des 
nécropoles de Tarquinia (cat. 9) [28]. M. Martelli 
Cristofani classe l’aryballe dans les vases plastiques 
d’importation gréco-orientale, bien qu’elle considère 
que l’examen de l’argile [29] pourrait induire à classer 
certains d’entre eux comme imitations locales [30].  

 [25] Lacco Ameno (Ischia), Museo archeologico di 
Pithecusa (d’après Buchner & Ridgway 1993, Tav. CLII).
 [26] Rome, Museo Nazionale Etrusco di Villa Giulia © 
Museo Nazionale Etrusco di Villa Giulia. Archivio fotogra-
fico. Foto Mauro Benedetti
 [27] Le bucchero dit ionien, à la différence de « l’éo-
lien » et de « l’étrusque », a une surface plus sombre 
et est composé d’argile brun rougeâtre granuleuse et 
micacée (Gras 1974, p. 94). Sur la production étrusque 
de bucchero « ionien » voir Martelli Cristofani 1978, 
p. 173-177 ; Boldrini 1994, p. 75-76 et note 1.

 [28] L’aryballe a été découvert en 1865 pendant les 
fouilles Fancelli dans les grottes de la localité Turchina 
qui, selon F. Boitani, doivent être reconnues comme 
des tombes de la nécropole à l’est de Pian di Civita. 
Voir Sgubini Moretti et al. 2000, p. 55-56, cat. 26 
(F. Boitani).
 [29] Sur la distinction entre importations et imitations 
des vases en bucchero « ionien » : Martelli Cristofani 
1978, p. 174-175.
 [30] Martelli Cristofani 1978, p. 178-179 ; Amyx 
1988, p. 518. 

Cat. 8. [25] 

Cat. 9. [26] 
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D’après elle, ces importations ioniennes auraient 
transité par le port de Gravisca avant d’être 
commercialisées dans le territoire. Elles auraient 
connu un succès rapide, comme le confirment 
les imitations locales tant en bucchero (comme 
l’exemplaire de Vetulonia précédemment évoqué) 
qu’en argile figuline. Le vase de Tarquinia présente 
sur son embouchure une inscription de possession 
en langue étrusque indiquant le nom d’une femme, 
Lartha Sarsinai (Pallottino), Lartha (Cristofani) 
ou Larthia Arsinai (Boitani). Cette association 
paradoxale à un personnage féminin, peut-être la 
défunte elle-même, interroge quant à la destination 
de ces objets. Cependant, on ne connaît presque rien 
ni du ou de la défunt(e) à qui appartenait l’objet, ni de 
la nature du mobilier funéraire qui l’accompagnait. 
Les deux autres contextes étrusques, également 
fouillés au xixe siècle, présentent eux aussi des 
données difficilement exploitables : le Tumulo delle 
Migliarine de Vetulonia, aussi appelé « Tombe du 
potier » (Tomba del Figulo), découvert en 1893 
(cat. 10) [33] et la tombe du Tumulus de Camucia 
découverte au milieu du xixe siècle (cat. 11) [34].
Pour clore ce premier dossier, il convient de mentionner 
un autre aryballe du vie siècle typologiquement lié 
aux exemplaires gréco-orientaux. Il a été découvert 
dans les fouilles grecques de la nécropole d’Orthi 
Petra à Éleuthernes :

Cat. 12. Réthymnon, Musée archéologique, 
inv. Pi 25340 
Dim. : h. 9,2 cm ; L. 5,2 cm.
Provenance : Éleuthernes, nécropole d’Orthi 
Petra.
Datation : vie s.
Publication : Stampolidis & Tassoulas 2009, 
p. 277-278, cat. 259.

Le vase d’Éleuthernes n’est pas attribué, pour 
l’instant, à un atelier précis. La couleur brun clair de 
l’argile, de même que le motif du losange quadrillé 
représenté sur le pénis pourraient indiquer une 
production locale. La datation est probablement tirée 
du contexte, encore inédit. Comme les exemplaires 
de Grèce de l’est, la zone du pubis est caractérisée 
par deux trous de suspension. Néanmoins, cet 
exemplaire crétois est remarquable en ce que, 
lorsque le vase est renversé, il prend la forme d’un 
oiseau, la zone supérieure du pubis se confondant 
alors avec la queue emplumée du volatile. Il s’agit 
peut-être du plus ancien « phallos-bird » de l’art 
grec, un thème que nous aborderons plus loin.

 [31] Florence, Museo archeologico.
 [32] Cortone, © Museo dell’Accademia Etrusca e della 
Città di Cortona.
 [33] Falchi 1894, p. 340 ; Pernier 1915, p. 352, n° 254 ; 

Curri 1978, p. 83, n° 32.
 [34] Missirini 1843 ; en dernier lieu Marzi 1998.
 [35] Réthymnon, © Musée archéologique.

Cat. 10. [31] 

Cat. 11. [32] 

Cat. 12. [35] 
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LES ARYBALLES AIDOIA DE CORINTHE 
(ET DE TRADITION CORINTHIENNE)

La deuxième série d’aryballes aidoia est constituée par 
au moins [36] sept exemplaires assurément attribués 
aux ateliers corinthiens, quatre ou cinq provenant 
de contextes funéraires et deux de sanctuaires, 
celui d’Héra Liménia à Pérachora (cat. 13), et celui, 
indigène, de Predio Sola, près de Gela (cat. 22). De 
manière générale, les contextes et le style de ces 
exemplaires autorisent une datation dans la première 
moitié du vie siècle, ce qui induit une contemporanéité 
pour l’invention du type avec la Grèce orientale [37]. 
Au moins deux exemplaires (cat. 14 et 15) datent 
sans doute du tout début du siècle.

Cat. 13. Athènes, Musée archéologique national, 
NAM 17106 
Dim. : n.d
Provenance : Pérachora (Corinthe), sanctuaire 
d’Héra Liménia
Datation : vers 550-500.
Publication : Payne & Dunbabin 1940, pl. 106, 
n°210 ; Ducat 1963, p. 432, cat. 3 ; Johansen 
1976, fig. 14 ; Amyx 1988, p. 517-518.

Cat. 14. Londres, British Museum, inv. 
1861,0425.38. 
Dim. : h. 8,5 cm.
Provenance : Rhodes, nécropole de Camiros ; 
fouilles Bilioti. 
Datation : vers 600. 
Publication : Higgins 1959 : 7, p. 42–43, no. 
1676, pl. 29 ; Johansen 1976, fig. 15-16 ; Johns 
1982, p. 92-93, fig. 74 ; Amyx 1988, p. 517-518.

Cat. 15. Copenhague, Thorvaldsen Museum, inv. 
H652 
Dim. : h. 8,4 cm.
Provenance : inconnue (probablement d’Étrurie 
d’après Johansen)
Datation : vers 600.
Publication : Johansen 1976, fig. 15-16.

Cat. 16. Florence, Museo Archeologico Nazionale, 
inv. 79241  [38]
Dim. : h. 6 cm.
Provenance : Rhodes.
Datation : vers 575-550.
Publication : Maximova 1927, p. 90-91 ; 
Johansen 1976, p. 92 et fig. 17-18.

Cat. 17. Palerme, Museo Archeologico Regionale 
Antonino Salinas, inv. 39114 
Dim. : n.d.
Provenance : Sélinonte, Necropoli della Gaggera, 
tombe 25.
Datation : vers 580-570.
Publication : Gabrici 1942, p. 14.

 [36] En raison de données insuffisantes, nous n’avons pas 
inclus dans la liste qui suit un exemplaire de Naples men-
tionné dans Maximova 1927, p. 90, sans plus de précisions. 
 [37] Contra Johansen 1976. 
 [38] On trouvera une figure de ce vase à l’adresse 
suivante : https://mostre.museogalileo.it/vinum/galleria/

VasoFormaFallo.html.
 [39] Athènes, Musée archéologique national, © Hellenic 
Ministry of Culture and Sports/ Hellenic Organization of 
Cultural Resources Development (H.O.C.RE.D.).
 [40] Londres, British Museum (© The Trustees of the 
British Museum).

Cat. 13. [39] 

Cat. 14. [40] 



87
La bourse ou la mort ? Les aryballes aidoia en Méditerranée archaïque 

Cat. 18. Bonn, Akademisches Kunstmuseum, 
inv. 510 
Dim. : h. 8,3 cm.
Provenance : inconnue.
Datation : vers 575-550.
Publication : Maximova 1927, pl. XXXIX, 
n°144 ; Payne 1931, p. 176 ; Ducat 1963, 
p. 432 ; Johansen 1976, fig. 12-13.

Cat. 19. Paris, Bibliothèque nationale de France, 
inv. reg.A.365 ; inv. 52bis.8171
Dim. : h. 4,4 cm.
Provenance : Égine (ancienne collection Félicien 
de Saulcy, don 1845).
Datation : vie s.
Publication : Muret 1830-1866, vol. IX, pl. 130.

 [41] Copenhague, © Thorvaldsen Museum.
 [42] Palerme, Museo Salinas (© Archivio Fotografico del 
Museo Archeologico Regionale di Palermo Antonino Salinas).

 [43] Bonn, Akademisches Kunstmuseum (© Photo by 
Akademisches Kunstmuseum Bonn - Jutta Schubert).

Cat. 15. [41] Cat. 17. [42] 

Cat. 18. [43] 
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Dans le territoire de Corinthe même, on ne recense 
qu’un exemplaire offert dans le sanctuaire de 
Perachora, brisé dans sa partie supérieure (cat. 13). 
L’exemplaire plus complet de Londres (cat. 14), 
qui provient des fouilles des nécropoles de Rhodes, 
est certainement plus ancien, daté vers 600 [45] 
et permet de mieux saisir l’agencement formel du 
vase qui, dans le type corinthien, présente le goulot, 
sous forme d’anneau cylindrique et plat, non plus à 
l’arrière de l’objet mais au-dessus : c’est la principale 
différence typologique avec les exemplaires de 
Grèce de l’est. La limite supérieure de la toison 
pubienne, de forme hexagonale, présente aussi 
une courbe latérale légèrement concave et les trous 
de suspension sont placés sur les faces latérales, 
deux caractéristiques distinctives de cette classe 
d’aryballes aidoia au même titre que le traitement 
long et mince du membre. 
Trois exemplaires de Copenhague (cat. 15), Florence 
(cat. 16) et Palerme (cat. 17) présentent le même 
agencement général, mais la décoration, qui suit 
l’évolution des productions corinthiennes, varie : 
on trouve des chiens courant (cat. 15 & 16), une 
rosette de points ionisante (cat. 15), des quadrillages 
(cat. 16) ou des filets superposés (cat. 17). Sur 
l’exemplaire de Palerme, découvert dans une tombe 
de Sélinonte et daté vers 580-570 (cat. 17), on 

note que l’extrémité du pénis est percée comme sur 
certains exemplaires de Grèce de l’est. Ces pièces 
sont aussi décorées par une résille de points pour 
rendre la pilosité du scrotum et le pubis présente, sur 
les trois exemplaires, une décoration florale similaire 
formée par des languettes festonnées dirigées vers 
le bas. Un dernier exemplaire entrant dans cette 
catégorie, conservé à Bonn (cat. 18), se distingue 
par la décoration de sa partie supérieure : si le pubis 
est décoré sur la face avant d’une plage noire - 
comme les trois exemplaires précédents, sur la face 
arrière, six godrons festonnés évoquent les plumes 
de la queue d’un oiseau, rappelant le jeu visuel de 
l’aryballe d’Éleuthernes (cat. 12). Par ailleurs, un 
exemplaire de la Bibliothèque nationale de France, 
donné par Félicien de Saulcy en 1845, serait une 
production de Corinthe. D’après le volume ix du 
recueil de Jean-Baptiste Muret Monuments antiques 
dessinés (1830-1866), où le vase est dessiné, il 
aurait été découvert à Égine (cat. 19) [46]. 
On peut enfin classer dans cet ensemble d’aryballes 
au moins trois autres exemplaires qui constituent 
des imitations corinthianisantes d’ateliers siciliens, 
notamment par la couleur de leur argile, moins pâle 
que celle de Corinthe :

Cat. 20. Syracuse, Museo Archeologico Regionale 
Paolo Orsi, inv. 3049 
Dim. : h. 8 cm. 
Provenance : Syracuse, Nécropole du Fusco ; 
fouilles Cavallari. 
Datation : vers 575.
Publication : Payne 1931, p. 176 ; Ducat 1966, 
p. 147 ; Johansen 1976, p. 96, fig. 25.

Cat. 21. Sybaris, Museo Nazionale Archeologico 
della Sibaritide, inv. 78.A3.271.22 Dim. : h. 6 cm.
Provenance : Francavilla Marittima, sanctuaire 
de Timpone della Motta.
Datation : milieu vie siècle.
Bibliographie : Biers 1986, cat. 22, fig. 22a-b.

 [44] Syracuse, © Museo Archeologico Paolo Orsi.
 [45] On note la décoration de zigzag de tradition pro-
tocorinthienne et de motifs de dents de loup sur la face 
arrière du vase.

 [46] http://medaillesetantiques.bnf.fr/ark:/12148/c33gbr0tq ;
Digital Muret : 
https://agorha.inha.fr/inhaprod/ark:/54721/003269399.
 [47] Sybaris, © Museo della Sibaritide.

Cat. 20. [44] 

Cat. 21. [47] 
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Cat. 22. Agrigente, Museo Archeologico Regionale 
Pietro Griffo, inv. 7502 
Dim. : h.: 7,6 cm ; larg. 5,2 cm. 
Provenance : Gela, sanctuaire du Predio Sola.
Datation : vers 575-550. 
Publication : Orlandini 1962, col 69.4 ; Ducat 
1966, p. 147-148 (?) ; Orlandini 1968, p. 37, 
fig. 21 ; Johansen 1976, 96, fig. 26 ; Orlandini 
1978, 97, n° 32 ; Lambrugo 2008, p. 188-189, 
fig. 3 b ; Orlandini 2008, 173, fig. 14 ; Ismaelli 
2011, p. 136, n° cat. 381, tav. 24.

Les pièces de Syracuse (cat. 20) et du Museo 
nazionale archeologico della Sibaritide (cat. 21) 
partagent avec les prototypes corinthiens la forme 
triangulaire de la plaque supérieure mais ils sont 
entièrement recouverts d’une résille de points noirs ; 
le pénis est plus court et le goulot n’apparaît plus. 
Au revers, la décoration peinte varie : on trouve 
soit un motif de méandre, soit un damier. Le goulot 
sommital flanqué d’au moins un trou de suspension 
est présent sur l’exemplaire très endommagé 
de Gela (cat. 22), dont la forme est plus proche 
des aryballes corinthiens [49]. Considéré dès sa 
première publication par P. Orlandini comme une 
production locale [50], l’aryballe présente une argile 
bien épurée d’une couleur orange-rosée, à l’instar 
de l’exemplaire de Mégara Hyblaea qui pourrait 
appartenir à cette classe corinthianisante des cités 
grecques de Sicile orientale.
On connaît en outre deux exemplaires 
« corinthianisants » probablement produits en Étrurie, 
qui mêlent des traits des types ioniens (traitement de 
la pilosité) et corinthiens (embouchure au sommet, 
décoration à figures noires sur le pubis) et qui se 
caractérisent surtout par un décor incisé sur le pénis, 
dans lequel Johansen identifie des yeux (cat. 23 & 24) :

Cat. 23. New York, Tidligere Collection E. de 
Kolb, New York 
Dim. : h. 7 cm.
Provenance : inconnue. 
Datation : vie s.
Publication : Johansen 1976, fig. 27. 

Cat. 24. Marché de l’art, provenance inconnue 
Dim. : h. 6,5 cm.
Provenance : inconnue. 
Datation : vie s.
Publication : Johansen 1976, fig. 28.

 [48] Gela, © Museo archeologico.
 [49] Ismaelli 2011, p. 136. 
 [50] Orlandini 1962.
 [51] New York, Ancienne collection E. de Kolb (d’après 
Johansen 1976, Cat. 27).

Cat. 22. [48] 

Cat. 23. [51] 
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L’ARYBALLE LACONIEN DU LOUVRE

Dans les productions laconiennes, la forme de l’aryballe 
est répandue et semble être utilisée dans le cadre des 
rites religieux d’initiation et d’intégration de la jeunesse 
dans le corps social de la cité de Sparte [53]. Une 
exceptionnelle pièce plastique, conservée au Louvre 
et provenant probablement d’un contexte funéraire 
tarentin, peut être intégrée dans notre corpus :

Cat. 25. Paris, Musée du Louvre, inv. CA 2517 
(ex collection Bourguignon puis Hirsch), 
Dim. : h. 9 cm ; larg. 6 cm.
Provenance : Tarente. 
Datation : vers 570.
Bibliographie : Pasquier 1982.

Le vase du Louvre est un vase janiforme dont la vasque 
est constituée de deux parties moulées : un visage 
masculin, barbu et souriant, et un phallos au repos, 
réunis par un goulot sommital. Typologiquement, 
il est difficile de dire si la représentation du sexe 
s’inspire d’un prototype ionien ou corinthien, mais 
certains indices, comme le traitement naturaliste 
du raphé péno-scrotal entre les deux bourses, 
autorisent un rapprochement avec les pièces de 
Grèce de l’est. À l’époque de sa création, au début du 
deuxième quart du vie siècle, les relations culturelles 
et artistiques entre la Laconie et l’Ionie étaient 
d’ailleurs soutenues. Le potier laconien a de toute 
manière fait preuve d’une grande ingéniosité dans 
l’agencement heureux des deux formes plastiques, 
dans un but sans doute ludique [55].

 [52] Marché de l’art, provenance inconnue (d’après 
Johansen 1976, Cat. 28).
 [53] Stibbe 2000 ; en dernier lieu Delahaye 2019.

 [54] Paris, Musée du Louvre (Cliché J. Mandić). Le revers 
est visible ici : 
https://collections.louvre.fr/ark:/53355/cl010260299
 [55] Pasquier 1982, p. 306. 

Cat. 25. [54] 

Cat. 24. [52] 

https://collections.louvre.fr/ark:/53355/cl010260299
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ARYBALLES AIDOIA ATTIQUES

Enfin, les pièces les plus récentes du corpus sont 
constituées par trois aryballes aidoia des ateliers 
de la cité d’Athènes, dont la production de vases 
plastiques apparaît au cours de la seconde moitié du 
vie siècle dans une période d’innovation et de grande 
expérimentation des céramistes attiques [57] :

Cat. 26. Boston, Museum of Fine Arts, inv. 13.105 
Dim. : h. 8.2 cm.
Provenance : inconnue (ancienne collection 
cadeau Warren, don en 1913). 
Datation : vers 540.
Bibliographie : Beazley 1927-1928, p. 202 ; Beazley 
1956, 170.1 ; Johansen 1976, p. 98 fig. 29-30 
(identifié erronément comme le vase 13.185) ; BA 
301082 (avec bibliographie antérieure).

 [56] Boston, © Museum of Fine Arts, Boston.
 [57] Sur les vases plastiques attiques, voir notamment True 
2006. Une base de données des vases plastiques attiques des 

vie et ve siècles est en cours d’élaboration par Ludi Chazalon.
 [58] Boston, © Museum of Fine Arts, Boston.

Cat. 26. [56] 

Cat. 27. [58] 
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Cat. 27. Boston, Museum of Fine Arts, 95.55 
Dim. : h. 11,2 cm.
Provenance : inconnue (anciennes collections 
Barre, Piot puis van Branteghem, acquisition 
1895).
Datation : vers 520-510.
Publication : Beazley 1927-1928, p. 204 ; 
Payne 1931, p. 176 ; Johansen 1976, p. 97, 
fig. 31, 98 ; True 2006, p. 260-261, n°75 
(avec bibliographie antérieure) ; BA 9022340.

Cat. 28. Princeton University Art Museum, 
inv. 2002-169 
Dim. : h. 5.7 cm.
Provenance : inconnue. 
Datation : 550-500.
Publication : Princeton 2003, p. 151 ; True 
2006, p. 261.

L’aryballe de Boston (cat. 26), daté du début du 
troisième quart du vie siècle et qui fait partie des 
plus anciens vases plastiques des ateliers attiques, 
est une pièce exceptionnelle par son inscription 
peinte sur le goulot annulaire, Πριαπος εποιεσεν 
(« Priapos m’a fait »). Les deux autres spécimens 
de la série attique, conservés à Boston (cat. 27) et 
Princeton (cat. 28) présentent, sur la face opposée 
aux parties génitales masculines, un protomé de 
taureau aux longues cornes.
Le corpus des aryballes aidoia s’insère ainsi 
typologiquement dans deux grandes traditions 
artisanales aux développements parallèles, une 
de Grèce de l’est (en particulier d’Ionie) et une 
corinthienne, qui connaissent une diffusion en 
Méditerranée occidentale, aussi bien en Étrurie 
qu’en Sicile. Les quelques créations de Laconie et 

d’Athènes qui s’en inspirent se démarquent par un 
usage spécifique des possibilités plastiques induites 
par la forme, sans doute ludique, dont la dimension 
symbolique doit être désormais interrogée.

DE LA FORME AU SYMBOLE : 
RÉFLEXIONS SUR LES FONCTIONS ET LES 
DESTINATAIRES DES ARYBALLES AIDOIA

Plusieurs traditions de représentation et de mise en 
scène symbolique des organes génitaux masculins 
dans le monde grec antique peuvent être évoquées 
pour interpréter ces vases. 

AIDOIA APOTROPAIA ?
La conception symbolique du phallus comme figure 
apotropaïque n’appartient pas seulement au passé, 
comme le montre la description d’O. Benndorf [60] 
qualifiant de « bel amuleto » l’aryballe de Tarquinia 
(cat. 9) et sa présence encore aujourd’hui parmi 
les objets porte-bonheur [61]. Dans l’iconographie 
grecque, le phallus en érection caractérise les 
satyres dans les cortèges dionysiaques [62] mais 
aussi certains rites éleusiniens [63], où il renvoie 
à sa fonction originelle propitiatoire de la fertilité. 
Également lié à la figure d’Hermès, il est aussi 
le symbole de la protection des frontières, des 
voyageurs et des propriétés foncières. Dans le 
monde romain, l’usage d’amulettes en forme de 
phallus en érection, souvent représentés avec des 
pattes, des ailes ou des oreilles animales, était 
fréquent [64] . Les sources indiquent qu’elles étaient 
censées éloigner le mauvais œil [65] grâce à cet 
aspect insolite et obscène, raison pour laquelle elles 
étaient fréquemment associées aux enfants [66]. 
Mais la force et la puissance exprimées par l’érection 
semblent la condition nécessaire pour que le phallus 
exerce une fonction apotropaïque.

 [59] © Princeton University Art Museum.
 [60] Benndorf 1866, p. 233.
 [61] En Italie du Sud encore aujourd’hui, l’amulette 
en forme de petite corne rouge évoque le phallus et le 
corail : Barra Bagnasco 1996, p. 141.
 [62] La procession des Phallophories en l’honneur de 
Dionysos, destinées à éloigner certaines maladies 
comme la peste ou à améliorer la fertilité mascu-

line est mentionnée par Hérodote, Histoires, II, 49 ; 
Plutarque, De l’amour des richesses, VIII ; Athénée, 
Deipnosophistes, XIV, 4.
 [63] Voir notes 87 et 88.
 [64] Johns 1982, p. 42-54 et p. 68. 
 [65] Pline, Histoire naturelle, XXVIII, 39 ; Plutarque, 
Moralia, 681F-682A ; Varron, De lingua latina, VII, 97. 
 [66] Voir notamment Dasen 2003, p. 286-287. 

Cat. 28. [59] 
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Les aryballes aidoia représentent au contraire des 
sexes au repos. Ils comportent néanmoins certains 
éléments souvent associés, parfois hâtivement [67], 
à la symbolique apotropaïque, comme le motif des 
deux yeux qui figure sur le prépuce de certains 
exemplaires étrusques (cat. 23 & 24) [68]. S’ils ne 
sont pas toujours des indices de protection, les yeux 
donnent certainement un aspect animé à l’objet 
sur lequel ils sont représentés. C’est le cas des 
représentations attiques du phallus-bird, étudiées 
par J. Boardman [69], dont on retrouve une possible 
évocation dans plusieurs de nos vases. Certains 
aryballes aidoia (cat. 8, 17, 18) montrent en effet 
des plumes stylisées encadrant la zone pubienne, 
comme dans la plus ancienne image de phallus-
bird [70] ; sur l’exemplaire d’Éleuthernes (cat. 12) 
elles forment véritablement la queue d’un oiseau et 
l’exemplaire du marché de l’art suisse (cat. 6) porte 
des représentations d’oiseau à l’extrémité du pubis. 
L’association de ces vases avec les oiseaux apparaît 
aussi dans le cas des aryballes non décorés de 
notre catalogue : l’aidoion de Megara (cat. 1) était 
associé à une figurine en forme de colombe, tandis 
qu’un vase plastique en forme de coq était aussi 
présent parmi les offrandes trouvées avec l’aidoion 
du sanctuaire d’Apollon et Artémis à Despotiko 
(cat. 7) [71]. Néanmoins, les phallus-birds de 
l’iconographie attique sont toujours en érection. 
Les aryballes aidoia pourraient alors relever 
plutôt de la sphère médicale. La morphologie des 
exemplaires non décorés (cat. 1, 7 & 22) rappelle 
en effet les phallus au repos ou en érection partielle 
des ex-voto anatomiques. Connus dans le monde 
grec [72]  et étrusco-italique [73]  à partir du ve 
siècle, ils deviennent très répandus aux époques 
hellénistique et romaine. Même s’il est difficile 
d’établir s’il s’agissait de représentations d’organes 
malades ou d’appels à la fertilité, certaines études 
ont voulu y reconnaître des phallus affectés par 
un phimosis [74], une malformation qui touche 
non seulement l’apparence physique [75], mais 
aussi la capacité de procréer [76]. Si un seul 
aryballe aidoion archaïque a été découvert dans 
un contexte votif potentiellement lié à une divinité 

iatrique [77], ces vases pourraient déjà avoir joué 
un rôle dans des rituels liés à la protection, au 
traitement et à la guérison des organes génitaux 
masculins et peut-être constituer les précurseurs 
des ex-voto anatomiques des époques successives. 
Ils pourraient alors avoir contenu des substances 
prophylactiques ou thérapeutiques [78].

ÉROTISME PÉDÉRASTIQUE ET NUDITÉ 
ATHLÉTIQUE

La forme même de ces vases invite aussi à réfléchir 
sur leur lien avec la sexualité masculine et la virilité. 
L’aryballe de Boston inscrit au nom du potier Priapos 
est emblématique (cat. 26). En choisissant cette 
forme plastique si particulière, le potier semble 
avoir joué sur la connotation sexuelle de son nom 
qui évoque celui de la divinité grecque de la fertilité, 
protectrice des parties génitales masculines [79]. 
Cette démarche humoristique ne minimise pas la 
dimension érotique clairement assumée du petit 
vase à parfum : sur l’autre face du vase le peintre 
(qui est aussi le potier ?) a représenté une scène 
pédérastique où un homme d’âge mûr courtise un 
éphèbe. Si J. D. Beazley niait toute relation entre 
le nom et la forme du vase où le pénis n’est pas 
représenté en érection [80], G. Hedreen remarque 
à juste titre que le « sel » de la juxtaposition 
antinomique du nom et de la forme réside justement 
dans le contraste humoristique entre les deux [81] - 
ce qui apporte d’ailleurs un surplus de sens dans le 
contexte grec des relations homoérotiques où le sexe 
au repos représente la beauté idéale d’une jeunesse 
à la virilité encore contrôlée. Ce jeu visuel apparaît 
aussi sur les deux autres aryballes aidoia attiques 
aux protomés taurines (cat. 27 & 28). Ce choix 
animalier n’est pas anodin, car dans le vocabulaire 
du banquet grec, la force sexuelle incontrôlée du 
taureau s’oppose à l’idéal grec de maîtrise de soi 
face à l’objet du désir [82]. Ces vases janiformes 
pourraient alors représenter les deux pôles opposés 
du désir masculin, contrôlé ou non. Mais ils devaient 
également avoir une dimension ludique, constituant, 
comme l’aryballe laconien du Louvre (cat. 25), des 
sortes de « vases-surprise » : le sexe masculin, 

 [67] Comme le souligne Mitchell 2009, p. 38-40.
 [68] La fonction apotropaïque ne devait donc pas, à 
l’origine, être la principale dimension symbolique de ces 
aryballes aidoia dans le monde grec égéen mais il est 
possible qu’elle ait joué un rôle plus important dans le 
monde italique.
 [69] Boardman 1992a.
 [70] Boardman 1992a, p. 227-228, cat. n.1 et p.326 : 
dans la coupe trouvée à Délos, les plumes des ailes du 
phallus-bird remplacent les poils du pubis.
 [71] Kourayos & Burns 2017, p. 336, fig. 17.
 [72] Roebuck 1951, p. 122-123, pl. 35-37.
 [73] Comella 1981, p. 720-759 ; Fenelli 1975, 
p. 332-345 ; Rizzello 1980, p. 181-187.
 [74] Oberhelman 2014, p. 50 avec bibliographie anté-
rieure. 
 [75] Sur l’importance de l’aspect du phallus et de son 
canon de beauté en Grèce, voir Hodges 2001.
 [76] Fenelli 1975, p. 217-219.
 [77] C’est le cas d’Apollon, l’une des divinités vénérées 

à Despotiko. Pour la discussion sur la divinité destina-
taire de l’aidoion de Despotiko (cat. 7) voir ci-dessous.
 [78] Pour les analyses archéométriques sur les subs-
tances contenues dans les aryballes, voir note 93. Le 
rite d’oindre les pénis des hommes avec des déficiences 
sexuelles avec de l’huile bénite de saint-Côme était 
connu en Italie (Isernia, Molise) encore vers la fin du 
xviiie siècle (Pucci 1993, p. 175).
 [79] On connaît au moins cinq autres vases signés par le 
potier Priapos (Olpé, BA 201083 ; Œnochoé, BA 30184 ; 
Skyphos, BA 301085 ; Kylix, BA BA 9022850 ; Kylix, BA 
30187) : ABV, 179/2, 446/3, 170/3, 170/4, 170/5.
 [80] Beazley 1927-1928, p. 202, n° 4.
 [81] Hedreen 2016, p. 248.
 [82] Hedreen 2016, p. 248: « The familiar connotations 
of a bull in terms of physique and lack of restraint in 
sexual matters (compare the name and activities of 
Hipponax’ antagonist “Boupalos,” or “Bull-Dick”) seems 
at odds with the ideals of trimness and self-control 
associated with the object of homoerotic desire ».
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d’abord caché, pouvait être révélé par l’utilisateur 
en un tour de main [83]. Cette dimension ludique 
n’est pas sans rappeler l’effet que devaient produire 
d’autres créations plastiques archaïques à caractère 
sexuel (phallus cups, coupes mastoïdes ...) qui sont 
liées à la pratique du banquet [84]. Les aryballes 
aidoia, destinés à contenir parfums ou onguents, se 
distinguent toutefois de ces ensembles sympotiques : 
sans nier ce lien avec la sphère du jeu et de l’érotisme, 
il convient davantage de chercher leur signification 
dans leur relation au monde éphébique.
En effet, l’aryballe est le vase des athlètes par 
excellence, comme le prouve abondamment 
l’iconographie : les jeunes hommes le portaient 
avec eux à la palestre pour s’oindre le corps 
d’huile parfumée. Dans ce cadre, on peut sans 
peine imaginer que les vases aidoia pouvaient être 
destinés à célébrer la virilité et la beauté masculine. 
En Grèce ancienne, la nudité masculine est d’ailleurs 
intrinsèquement liée aux pratiques athlétiques de la 
jeunesse aristocratique : pratiquée dès le viie siècle 
pour des rites de passages spécifiques, comme 
les gymnopédies à Sparte, la nudité athlétique se 
propage à l’ensemble de la société grecque au siècle 
suivant [85]. À partir de la fin de l’époque archaïque, 
elle est considérée comme un signe de distinction des 
hommes grecs par rapport aux barbares et surtout 
des hommes libres par rapport aux esclaves [86]. 
Dès lors, ces aryballes aidoia devaient sans doute 
entrer, au moins dans l’Athènes tardo-archaïque, 
dans la tradition des cadeaux pédérastiques, où 
ils pouvaient représenter une mise en scène de la 
masculinité idéale du jeune homme. Associés à des 
sépultures d’enfants en contexte colonial (comme 
à Pithécusses et peut-être Mégara Hyblaea), ils 
pourraient évoquer l’adolescent et le jeune homme 
libre qu’aurait dû devenir le défunt. Il faut cependant 
rester prudent dans la mesure où il est impossible 
d’établir avec certitude le sexe des individus 
immatures, et où les aryballes aidoia n’étaient pas 
toujours associés à des individus de sexe masculin. 

AIDOIA ET RITES FÉMININS
Cinq aryballes de notre corpus pourraient en effet être 
associés au monde féminin : quatre découverts dans 
les sanctuaires de Timpone della Motta en Calabre, 
Predio Sola en Sicile, Despotiko et Pérachora en Grèce 
(cat. 21, 22, 7 & 13), et un dans une tombe de Pian di 
Civita dans le Latium (cat. 9). Si ce dernier (sur lequel 
nous reviendrons) indique clairement par le biais d’une 
inscription qu’il était la possession d’une femme, les 
autres invitent à réfléchir sur la destination cultuelle 
des objets prenant la forme de parties génitales 
masculines.
Ceux-ci n’étaient pas inconnus dans les cultes 
chthoniens des divinités éleusiniennes Déméter 
et Coré, dont les femmes étaient les principales 
actrices. Dans les rites qui leurs sont associés, 
des représentations de phallus étaient portées 
en procession [87] ou consommées sous forme 
d’offrandes alimentaires (gâteaux) [88]. Johansen 
a fait l’hypothèse que les aryballes aidoia aient pu 
jouer un rôle lors de ces cérémonies [89]. De fait, le 
sanctuaire sicilien de Predio Sola, découvert en 1959 
par P. Orlandini [90] et fréquenté entre la seconde 
moitié du viie et le milieu du siècle suivant, offre une 
connexion directe avec ces cultes chthoniens. Il a 
livré de nombreux dépôts riches de vases à parfum, 
interprétés par Cl. Lambrugo comme l’indice d’un culte 
pré-éleusinien destiné à la seule Coré [91]. Alors que 
Déméter était liée à l’agriculture, Coré était la déesse 
des champs des fleurs sauvages, comme l’iris ou la 
rose [92], utilisées dans la production de parfums 
et d’huiles essentielles [93] : les vases à parfum lui 
seraient donc destinés. Selon T. Ismaelli, les pratiques 
rituelles de ce sanctuaire concernaient principalement 
des femmes, probablement encore nubiles [94]. Les 
vases en forme d’animaux ou d’aidoia constitueraient 
alors les véhicules des désirs et des espoirs nourris 
par les dédicantes, futures mariées, lors des étapes 
scandant ces rites de passage [95]: la séduction et 
le gàmos, liés à la manipulation de l’huile parfumée 
et aux effets aphrodisiaques de l’utilisation de cette 
essence dédiée à la déesse [96].

 [83] Sur l’exemplaire à protomé taurine de Boston, la face 
décorée est celle de la représentation animalière et non 
celle présentant les parties génitales.
 [84] Il suffit de citer la célèbre coupe à yeux d’Oxford, 
dite coupe Bomford, attribuée à la manière du Peintre de 
Lysippidès et à l’atelier du potier Andokidès (vers 520), dont 
le pied prend la forme d’un phallus au repos et est associé 
sur la vasque aux iconographies du symposion dans une 
vigne, du gorgonéion et de masques de satyres : Oxford, 
Ashmolean Museum, inv. 1974.344. Boardman 1976 ; True 
2006, p. 258-260, cat. 74. Ces vases de banquet à caractère 
sexuel trouvent leur origine en Ionie ; voir en particulier le 
vase plastique du style chiote de la chèvre sauvage, prove-
nant de Naucratis (British Museum, inv. 1888.6-1.496a-c), 
qui associe sexe masculin en érection (au gland muni d’yeux) 
et vulve féminine : Williams 2006, p. 127-128, fig. 1. Voir 
également Lissarrague 2009, en particulier p. 243 à propos 
d’un canthare représenté sur un épisème d’hoplite avec des 
anses en forme de phallus, interprétées comme « un signe 
de masculinité, la mise en évidence d’une virilité excessive 
qui ouvre sur l’obscénité satyresque ».
 [85] Bonfante 1989, p. 548-549. 
 [86] Roubineau 2015, p. 126-27.

 [87] Sur la nature des événements qui liaient femmes et 
phallus pendant la fête des Halôa, voir Patera & Zografou 
2001, p. 5-6, notes 43 et 48.
 [88] Pour l’utilisation des gâteaux en forme d’aidoia pendant 
les Thesmophories, voir Picard 1927, p. 234-245, en par-
ticulier p. 235, note 5 ; Brumfield 1997, p. 150, note 16 ; 
Chlup 2007, p. 88, n° 87.
 [89] Johansen 1976, p. 102. 
 [90] Orlandini 1962 ; Ismaelli 2011.
 [91] Lambrugo 2008, p. 187-190. Pour les sanctuaires dits 
chthoniens voir Ismaelli 2011, p. 207-209 ; sur l’interpré-
tation d’Orlandini du sanctuaire de Gela comme pan-démé-
trien et sur les considérations plus récentes relatives aux 
sanctuaires des déesses chtoniennes voir Ismaelli 2013, 
p. 122-123 et notes 20-28.
 [92] Boardman 2001, p. 257 ; Lambrugo 2008, p. 188.
 [93] Pour la discussion sur les contenus des aryballes 
archaïques, voir Frère & Garnier 2012, p. 61-62 et p. 67-70.
 [94] Ismaelli 2013, p. 125. L’identification de la commu-
nauté féminine a été proposée sur la base du matériel 
trouvé dans les dépôts du sanctuaire.
 [95] Ismaelli 2013, p. 125.
 [96] Sur le lien mariée-parfum, voir Ismaelli 2011, p. 214-216.
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Si cette hypothèse est intéressante, l’offrande 
d’aryballes ou d’alabastres reste néanmoins 
largement répandue dans les sanctuaires du monde 
grec archaïque, pas seulement féminins [97].
Un autre culte féminin lié au parfum est celui 
d’Aphrodite de Chypre, où la production d’huiles et 
d’essences des plantes méditerranéennes à visée 
cosmétique ou thérapeutique [98] est attestée 
dès l’âge du Bronze [99]. À l’époque classique, 
les femmes initiées aux mystères d’Aphrodite 
Paphia recevaient en cadeau du sel et un 
phallus : deux éléments-symboles de la naissance 
de la déesse [100]. Dans d’autres lieux, les vases à 
onguents sont des offrandes fréquentes à la divinité 
ouranienne [101], certains étant également gravés 
de son nom à l’instar d’un exemplaire en bucchero 
de Cerveteri mentionnant Turan, divinité étrusque 
généralement identifiée avec Aphrodite [102]. 
Dans le cas de l’unique aryballe inscrit de notre 
catalogue [103], provenant d’une tombe de 
Tarquinia (Pian di Civita), seule son appartenance 
à Larthia Arsinai peut être affirmée. S’il est 
tentant de supposer que cette inscription renvoie 
à la défunte (inhumée avec un objet personnel 
lié à la cosmétique [104]), le vase pourrait aussi 
avoir revêtu, étant donné sa forme incongrue, 
une dimension cultuelle liée à un souhait de 
fertilité (exaucé ou non avant le décès [105]). Ces 
propositions demeurent incertaines, mais comme 
à Predio Sola et à Timpone della Motta, force est 
de constater que les deux autres aryballes aidoia 
du corpus découverts dans des sanctuaires grecs 
semblent avoir été associés à des divinités féminines : 
l’exemplaire découvert à Pérachora provient en effet 
du sanctuaire d’Héra Liménia [106], tandis que 
l’exemplaire de Despotiko provient d’un dépôt 
regroupant des objets des viie-vie siècles [107], 
probablement liés au culte d’Artémis [108]. Dans 
ces cas, hommes et femmes ont pu offrir ces aidoia 
« parfumés » à ces déesses liminaires, jouant un 
rôle primordial dans les rituels initiatiques et de 
passages de la communauté de fidèles [109].

CONCLUSION

Si le vase de Mégara Hyblaea apparaissait tout à 
fait exceptionnel dans le contexte restreint des 
nécropoles mégariennes, à l’issue de cette étude, 
il peut désormais être replacé dans un plus vaste 
corpus de vases plastiques du vie siècle dont nous 
avons mis en évidence la diversité artisanale 
et typologique en Méditerranée archaïque. 
L’actualisation des études sur les ateliers nous a 
permis de montrer une apparition simultanée du 
type au sein des productions corinthiennes et de 
Grèce de l’est, ainsi que l’existence, en Méditerranée 
occidentale, de deux traditions parallèles qui s’en 
inspirent, à la fois en Étrurie et dans les colonies 
grecques d’Italie du Sud et de Sicile.
Au-delà de l’approche typologique et stylistique, 
la prise en compte des contextes archéologiques 
dans lesquels ces vases s’insèrent (quoique 
souvent imparfaitement connus) a permis de 
proposer une réflexion sur leurs fonctions, leurs 
usages et leurs significations symboliques. Il est 
ainsi apparu qu’il fallait se garder d’associer trop 
hâtivement les aryballes aidoia au seul monde 
masculin et que leur interprétation comme objet 
apotropaïque, séduisante mais finalement trop 
générique, pouvait être écartée au profit d’autres 
hypothèses plus spécifiques, étroitement liées aux 
contextes de découverte : la fonction guérisseuse 
ou médicinale, le lien avec la tradition masculine du 
monde athlétique et des relations homoérotiques, 
et l’association propitiatoire avec la fertilité féminine 
font partie des multiples facettes symboliques que 
ces objets ont pu revêtir en différentes occasions, 
et parfois simultanément. C’est dans cette 
polysémie toujours remise en jeu que résident tout 
à la fois la grande difficulté et le grand intérêt de 
l’étude de ces objets. Il reste ainsi à espérer que 
d’éventuelles découvertes futures seront désormais 
mieux documentées et systématiquement publiées, 
libérées de la pudibonderie qui a longtemps entravé 
leur étude. Nous espérons y avoir modestement 
contribué. 

 [97] Citons par exemple les trouvailles récentes du 
sanctuaire d’Apollon à Amyclées, voir en dernier lieu 
Petrakou 2019.
 [98] Lentini & Scala 2007, p. 89-100 ; Lentini 2017, 
p. 10-119
 [99] Belgiorno 2007, p. 33-71.
 [100] Clément d’Alexandrie, Protreptique, II, 14, 2 ; 
Arnobe, Contre les gentils, V, 19. Sur le culte et les mys-
tères du couple divin Aphrodite Paphia-Apollo Hylates, voir 
Vernet 2015, p. 316-327.
 [101] Fiorini 2014, p. 57 ; Morais Angliker 2017, p. 43.
 [102] Poupe 1958 ; Cristofani 1986, fig. 37. Sur l’utilisa-
tion fréquente des inscriptions sur les aryballes de la pro-
duction étrusque en bucchero, datables du Protocorinthien 
au Corinthien Ancien, voir Bellelli 2008, p. 229-230.
 [103] Cet aryballe fait partie de la série des imitations 
locales de vases à parfum de Grèce de l’est (Boldrini 

1994, p. 37, note 79), plus souvent « personnalisés » que 
les importations (Bellelli 2008, p. 229-231).
 [104] Sur l’introduction de l’usage des parfums en Étrurie, 
voir Frère 2007, p. 87-119 ; Bellelli 2012, p. 277-300.
 [105] Sur les liens entre la divinité et le dédicant à 
travers les offrandes des objets personnels voir Prêtre 
2009, p. 11-13.
 [106] Payne 1940.
 [107] Kourayos & Burns 2017, p. 330- 336.
 [108] Kourayos & Burns 2017, p. 337 et note 63. Les 
offrandes à Apollon datent pour la plupart de la fin du 
vie - début du ve siècle (Kourayos & Burns 2004-2005, 
p. 172, fig. 41 ; Kourayos & Burns 2017, p. 330- 336).
 [109] Martorana 1982-1983, p. 113-122 ; Lefèvre-
Novaro 2001, p. 61 et note 129 ; Kourayos et al. 2017, 
p. 360 et note 131 ; Paoletti 2019, p. 127 et 134.
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